
ES-
• « w w i l w l i 
de la Rastie. M. 

Passent a u M M M étapes d'études du 
*wi«t de traie aoa. M. Bsxtboy déclare que 
a coassai des JNeetewe te rosatetàr» de la 
uuarr* d'abord, le ODueeli de» intieeai» en-
sotte. U oonesU lejeerlaiM d» la guerre en 
.'arnter lieu, eut exaouné W i les «rotemcs : 
• dFoeav «pporsoesoe de* een%usqnée, service 
de treaet sc ia , eseteta s m e s n e l s 

fee» «M ivstfaam «M été judos insuffi
sante al o'set «a service de raa ans que 

Le gouvernement ne ae 
'-" rima du conseil eu-

MIB I eettme q u i ne 
. —a e'estesiyant sur cet 

(AmleuiH—uante au centre et * 
ONeafea fte rtotenrention 

- . Bertbou proteste énergi 
ouement contra ce am a été dit à ce aujct 
et ouant aux oueetions oui tOTMMOt à la 
aobflholion russe. 

M. BARTHOU. — Las documente- tUpIc-
menque» que l'ai sous la» yeux ne aont tes 
de nature fa diminuer ïeefoirllaVweemerit» 
ô lnri ) OUI noua pouvons avoir en la con-

^ ««ta ire de la Buaate 
" S T l i n i l a a ecerrSseement. dVfreotJfs alle-
mends oui non» obMfJaM a auajrnaftter les 
outrée, atoutste uréatdMt 4a conaeJI, et H 
r ^ S ^ é X T a i — a u a é . delà apporta» par 
MM André Letavre et Georges Leygens. 

Arrivant enfin au svetème de M. Auga-
tmeur oui est en discussion, te président êta 
conseil le déclare inaufflaant pour donner 
h antoa aimé» e> «aeeme le nombre dTiom-
nZlSlHtammlrt. Il ,* W™*«»*!* 
d'avoir-du mênrls twur ta» rtssrre», mata 
il estime era'on ne oeut les placer en pre
mière Mme. _ ... 

M Barthou termine son discours en dé
rivant «mil ne répondra, pas aux questions 
rotatives I la incaflteaMcn. » 

M. Louis BARTHOU — En ces'mattères, 
et» a confiance ou on n'a pas confiance. Les 
mesures ont été prises qui devaient être 
priées, mala 1* situation est telle que voue 
ileve» donner au s^vernsmsnt tes forces 
nécessaires pour répondre fa 1 effort qui est 
p.w»ulvl dans ffautores pays. 
rTVa«itr*e nwywi», 11 nV an a pas, an de
hors de celui qui consiste a prolonger la du
rée du aervico militaire. (AppL & droite et 
au centre 

Pas de transaction possible 
d'expliquant sur la »u«e»tioa de M. Geor-

ces LevEues, a propoe d'une transaction, 
te président du ooriseil déclare : 

M?L«Ne BARTHOU. - Le gouvernement 
as serait pas opposé a une transaction qui 
OH mestraitpa» en péril la principe de. le 
prnkakgauon du »erv»oe ; mais il estime 
qu'une proloosjption de six mois serait in
suffisante pour assurer tes besoins ds notre 
armas. Dans eee conditions, comme chef 
rtspoPMbte du gouvernement, je dois dire 
dés aujourd'hui que noua ne pourrons pas 
l accepter. (Appl * droite rt su <*nlre^ 

Il ne méconnaît pas 1» poids du fardeau 
qui va être imposé au paya, mais a estime 
que e» tefdasji est néoaassJrs st il adjure 
te» roautlkein» ds na pas risquer d avoir 
Iss remords que Jules Esrrve «primé» au 
jicm de ses «mis d'avant 1870. 

M. BARTHOU. — Est-c* que le» faits ne 
parlent pas aasaa haut pour nous convain
cre tous T II n'est pas dans notre esprit de 
{airs uns politique de provocation, ds réac
tion st ds nattooaltems, et prenez garda à 
voue responsabilité devant te pays si, sou» 
prétexte de nsMonalisme, vous refuses de 
maître te pays * ratai d'une aaresafoo. (Ap-
niaudteaemante & droate et an centre.) 
^ t \ paix de l'Europe n'est pas certaine, po
sitive. C'est une paix précaire qui ne dépend 
pas as la volonté d'un seul et qui ne peut 
être maintenue qu'à la condition que chaque 
pays tasteo tes efforts noceessirea pour as
surer m* dtÉmaa national». (AppL) 

m«teatta la IIISHIHIIIIB ds M - B m l w i : 
* E w «a nom ds la paix «as pou» réels-
mous las moyens d'assurer la défense na
tionale i>, 

La «uNe de la discussion sst renvoyés à 
la pruchelue séance. 

Demain vendredi à 9 heures, premiers 
Sténos pohuque . a 
H i Séane» est levée & 19 lu 05. 

F. L, 
s> 

Séant* du matin 
Mets, se jwa. — La Onmtirc, dans sa 

'séatee de ce maesa, pré*atée par M. LEBRI.ÏN, 
» a dosa* à ruaaaisnh» asaios uoe voix, le 
motet «a lot ratais} SBK «aie» toarées d'tatOèt 
toast sjat ave* dosai Bas star aux vifs ind-
staats que acsss IISSSIISI «raaese part. 

18» s eassuta adopté te prejVt de* loi teo-
staal > tawasjar ta» ponvesra de» attantaistr»-

serrssoire civil, en ce qui concerne tes infrac 
' à rtnttelasi. 

st I aayiniBiéti» ont 
i q a * m n i w i t a i , dans va débat pos

ta esMsttaa des indigènes 

i a coasaué ooe dcfiats ptossears 
nésssai» us réelle» romèrnt été 

ifi l i i ls i an tsrarii des sndtetoss. (Très btan 1) 
, M. ABMB Rosst, preaideat de ta cœos»U*km 
tes «dtsâsas silérisiass», a di • • • » ta vote 
nmsSjdtat do psatel de toi, saof k s'eaptisjoer 
dsas un débat eeaaptat sur ta qaestioe d» l'm-

l*s maladies professionnelles 
On a ensuit» repris la discussion du projet 

Bs toi tendant I étendoe ta loi de 1808 sur 
les accidents du travail aux nsstadten profes-
siouBsBuj. 

DISCOURS 0 1 M. &MIROK 
M. CHtRON, sateistre ds travail, rappel* 

sue c'est M. J.-L, Breton oai a te premisr 

posé en France la question du risqaa profes
sionnel des trassilteur*. 

Depuis -me disaioe d'années, toute ose série 
de propositions ont été déposées I la Chambre 
en vue de veoir^n aide aux ouvriers victimes 
de maladies proftssioaaeiles 

Ces diverses ptopositions ont abouti* au 
projet qui est soumis acaseltemeat i la Cbsm-

M- Chéron tient à constater que, parmi les 
orseenni qui ont apporté cocu» te projet cer
taines critiques, anouo n'a combattu te pr:n-
cipe même do projet. 

Le syasvarnsajent se propose dlaiBsurs de 
prendre le projet actuel pour base de rassu-
ranca complète de lnvastaké, qui devra s'é-
tendre plus tard, non seulement aux maJUrdi-c-s 
profsssteiMieltes, mais a toutes tes causes d'in
validité. 

L'orataar ratais ensuite tes aétiqua» pre
ssâtes» contre te projet et soutient te teste 
•nantit à te Chambre, qtn sur apaur «isultat 
de réaliser un psearès social considéraiile. Il 
est snaimlnihli qu'on aooorde des Indemnités 
aux victimes d'aoosdents du tn»a»l, même si 
cas nocideeu «ont légers et qu'on tes refuse 
aux vtetssnet des maladies professionnelles, 
puisque eeJUea-ot, comme les affections satur
nines notamment, »ntraînent souvent te para
lysie a^aérate de eaux oui en sont atteints. 

M. Chéron eapose ensuite l'économie du 
projet et examine dans le détail quels seront 
ter ssavsnt d'application. 

Il montre ce qnr a été fait a fétrauger, no
tamment en Aaigieterre, en matière dtessu-
rance contre te» maladies professioaneaVt. 

Il constate qutoi Ansseterre comme en 
France, si le corps médical a rendu dans rap-
ptkatioo des lois sociales de signalés services, 
certains abus se sont cependant produits. 

Il termine en demandant à b Chômons d'a
dapter te projet 4e loi ( Applaudissement s ) 

M. LE DOCTEUR PEYROUX défend le 
corps médical et dit que te* honoraires tou
chés par tas médecins dans recplieation de la 
loi sur les accidents du travail n'ont rien dexa-
•jére. 

Il combat te taux forfaitaire des honoraires, 
proposé par M. BeauiiegauL 

Puis, il dorme lecture de statistiques ten
dant a démontrer que les maladies profession
nelle! a» sera» pas aussi nombreuses qu'on 
le prétend et que le coût de la loi ne sera pas 
excessif. 

La suite de la discussion est renvoyée à 
jeudi prochain. 

A i heures i/s, fuite de te toi de trois sas. 
Séance tarée & midi jo. 

Au SENA7 
Paris, 26 Juin. — La séance est ouverte 

à 3 heures sous la présidence de M. Anto-
nin Dubost II sst procédé dans Iss for
mas d'usage au dépôt du rapport ds la 
commission de mirveillanee de ls caisse 
d'amortissement et des dépôts et consigna
tions sur ls» opérations ds 1912. 

On adopte le projet attribuant un nom
bre supplémentaire de crois ds la Légion 
d'honneur à l'occasion du 75e anniversaire 
de la Société de» gens de lettre». 

L'ordre du jour appelle la discussion du 
projet avant pour but de déclarer d'utilité 
public divers»» lignas du centre. 

Ls projet ait adopté sans modifications. 
On met en discussion 1» projet d'ameite-

ratioo et d'extension du port de Nantes. 
Le projet est adopté. 
La prochaine séance est fixés à demain. 
La séaocs sst levée à 6 bourse. 

U s armements allemands 
an Reichatag 

LA COUVERTURE DEC NOUVEAUX 
ARMEMENTS 

Berlin. 98 tain. — Le Relchstag a conti
nué aujourd'hui la discussion en deuxième 
lecture du nrojet de loi sur la couverture 
de sdéoenses occasionnées par les nouveaux 
armements. 

Le socialiste Emmel demande d'asseoir 
l'inreot sur la valeur générale des propriétés 
tt non sur le chiffre de leur revenu. 

Le comte Carmer conservateur, voudrait 
me la valeur des propriétés fut calculée en 
multipliant tour revenu par 20, et non par 
15. comme en a décidé la commission. 

Après une courte discussion, ces deux pro-
Dositions »ont reDoussées et la proposition 
de la commission, oui calcule la valeur des 
nronrlétés en multioliant leur revenu par 25, 
est adoptée. 

Le Retchstaa sdoote également une réso
lution de la commission du budget rendant 
oblinatoire la déclaration des fortunes à 
partir de 20.000 marks. 

Aorés une discussion sur des détails tech
niques, le nrojet de loi eet adopté en »e-
conde lecture. 

La séance est lovée & 3 heures. 
UNE QUESTION DE UEBKNECHT 

Berlin. 2fl luin. — Le député Llebknecht 
a déoosé sur le bureau du Relchstag uoe 
oTiestton demandant au chancelier qusnd 
aurait lieu la réunion de la commission char
gée ds vérifier les livraisons d'armes et de 
munitions faites au ministère de la guerre. 

On se rappelle que la réunion de cette 
commission fut décidée psr le Reichstag le 
23 avril dernier à In suite des révélations 
faites par le député Liebknerht sur certains 
agissements de la maison Knipp a, Essen. 
Le député Liebknecht prie également le 
chancelier de le renseigner sur la compo
sition de cette commission. 

Le. Voyage d M. Poincaré 
EN ANQ. ETERRE 

X-.a. derniè e journée 

U visite i Windsor 
Londres, 26 ioui. — M. Poincaré ses: 

rendu ce matin A Windsor, pour dépose 
une couronne sur les tombeaux du ro 
Edouard VU et de la reine Victoria. 

Accompagné de MM. fiction, Mollard, du 
Bénéral Beouderaoulin. de M. Fleurieau, pre 
mier secrétaire de l'ambassade de France 
et de deux aides-de-camp, le président Quitte 
le nalais de Saint-James S 8 h. 30 et monti 
en landau. 

L'n détachement de cavaliers de la Mai
son du Roi l'escorte jusqu'il la gare de l'ad 
diiurton. où un train spécial l'attend à 8 heu
res 50. 

La machine attelée au train présidentiel 
s été construite en Franc» ; en l'a baptisé* 
«Le Président». 

Le train s'ébrsnl» à 9 heures et arrive à 
Windsor a 9 h. 30. 

M. Poincaré est reçu sur le quai de la 
gare, par le maire de Windsor, qui lui remet 

Au dessert, M. Le Bègue, président de la 
<iété d<; bienfaisance, prononce une al-
.'uiion à laquelle répond M. Poincaré, 
Entre le» deux discours, M. H. G. Huber-

, de 1 Opéra, chante la < Marseillaise » 
•<i save the King ». 

Ls Préaident et sa sutle quittent Hyde 
irk Hôtel en automobiia à 2 h. #0. 
L'no foule compacte est échelonnée sur le 
etnrn de l'hOtel au Palais de SWames st 
otsme le Président sur son passage. 

Concours Hippique de l'Olympia 
^ondrej. M juin. — La tempéretu 
a agrêoble cet après-midi. Le ciel est bleu, 
soleil IJIL 11 fait beau sans trop de cha

ir et l'enthousiasme de la foule est aussi 
tent «ju'au premier jour. 
Tout te long du parcours assez étendu qui 
wre te palais de Saint-James de l'OIym-
i l'affluence est considérable. 

M. POrNCARE PASSANT» UNE KBVUI EN 0OMPAQNTE DU PRINCE DE DALLES 

une adresse riAruelle U répond aimable
ment. , 7 r 

Le cortège se rend ou château esoorté par 
un détachement de cavaliers de la maison 
du Rot. 

A sa descente de voilure, M. Poincaré est 
reçu nar le duc d'AittrU. connétable et gou 
verntur dn etiéteau. 

Le orécident se rend immédiatement fa la 
CfcapeJle Saint-George, où il dépose une cou
ronne sur le tombeau du roi Edouard VII. 

Le cortège se rend ensuite au Royal Mau-
aoleum. où M. Poincaré dépose une ôouronno 
«ur la tombe de te reine Victoria. 

A 11 h. 30. M Poincaré et sa suite quit
tent Windsor avec le même cérémonial qn'à 
l'arrivés et te train les ramène fa ta gare 
de Pa-ldington fa 12 h. 5. 

De la le cortège regagne le palais de Saint-
Jsmes. où le nrésident s'arrête h peine quel-
oues Instants. M. Poincaré remonte en voi
ture nour se rendre au Hvde Park Hôtel, oft 
un déieuner M est offert par la colonie fran
çaise de Londres. 

Le banquet de la Colonie Française 
I,nr»dï\«". 86 juin. — A une heure, le Pré

sident de te Républwnie et sa. suite arri
vent en automobile a Hyde Parle Hôtel, où 
un déjeuner lui et* offert par la colonie 
française. 

Si r le trajet, et arnx abords de l'hôteL une 
foule enthousiaste acoteme M. Potnoaré. 

La salle du banquet eei décorée aux cou
leurs françaises, et te table, en forme de far 
fa cheval, est fleurie de roses de France. 

Le Préaident de la République a fa sa 
droite M. Lebègoe, président de la société 
de bienfaisance ; M. fiction, lord I-'alooyne, 
M. Mollard. M. Guéritte. président du Go-
mité répubtirain du Commerce et de l'In
dustrie ; M. le capitaine de vaisseau Grand-
clvment. le professeur A. Salmon. 

M. Poincaré a à sa gauche M. Alfred Du
ché, préaident de la Chambre de commerce 
française : M. Paul Cambon, ambassadeur 
de France : lo vicomte Griefcton, le général 
Beaudemoiilin. le lieutemordr-coSoneJ AWe-

t M. de Ooppck, consul général de 
France. 

Pendant le reipas un orchestre sympho-
nique exécute de» morceaux. 

Parti fa 2 h. 55 de York House, te prési-
:ent de la République arrive vingt minutes 
.près dans le palais où est installée l'Expo-
itlon chevaline ; reçu par le roi et la reine 
ni l'ont précédé de quelques Instants, M. 

•in ar.i prend place- dans la loge royale, 
»W)i.-i cpie la musique joue la • Marseii-

Vaua -, sarvve du « Good SaVa the King «. 
i i h hriusnte a-ssistance fait an préskleot de 

la Bépublfcpie une ovation prolongée. Le 
sifflai des épreuves du Concours nippique 
•si d̂ .nné. 

L'escadre française 
quitte Splthead 

Portsmouth. 26 juin. — Aujourd'hui a pris 
Bh la visite de l'escadre française. Les na-
•rs» français ont quitté Spithead après que 
•tirs commandants curent échangé les 
Misai les plus cordiaux avec ceux des na-

iglais 
I.a flotte anglaise a (• salement quitté Spl-

Kif 
Douvres, 'X juin. — l e Consul de France 

ft le «(".néral comnandant la garnison ont, 
•uiourd'hui, rendu une visite officielle îi la 
(lotte rassemblée dans le port. Des salves 
ont élé tirées à celte occasion. 

A C A L A I S 
Calais, 26 juin. — La ville de Calais se 

prépare à faire demain après-midi une en
thousiaste réception au président de la Ré
publique. 

1* président débarquera è 1 h. 10 fa l'é-
'•lillard. où l'attendront les ministres 

»> l'intérieur et d-» la marine, venus de Pa-
nutori-

ilépartement. M. Poincaré sera con
tait au monumert élevé A la mémoire des 
victimes du • PtoviÔM » II y déposera une 
felme. L'équipage actuel du submersible 
irndra les honneurs. 

De la, le président gagnera lTiélel de ville 
•u le maire lui souhaitera la bienvenue. ; il 
«revra ensuite plusieurs délégation?, et 
tint jeunes filles, habillées en pêcheuses lui 
tunettiont. une corbeille de dentelles 

M. Poincaré quittera Calais fa 3 h. 40 par 
frain présidentiel ; il arrivera fa la gare du 
Nord A 6 h. 30 du soir. 

Nouvelles 
Parlementaires 

La Réforme Electorale 
Le nouveau rapport 

du citoyen Croussier 
LA COMMISSION. REPRENANT 'LE 

TEXTE PRECEDEMMENT VOTB PAR 
LA CHAMBRE, MAINTIENT LA REPRÉ
SENTATION DE» MINORITES PAR LE 
QUOTIENT 
Paris, 26 juin. — On adiatribué aujour

d'hui le rapport de Groussier sur la réforme 
électorals. On sait que la commission du 
suffrage universel a repoussé lo texte du 
Sénat et maintenu le projet majoritaire voté 
par la Chambre, lequel comporte la repré
sentation des minorités par le quotient. 

Grousaier ne conteste pas au Sénat le 
droii d'avoir une opinion différente de oelle 
de la Chambre. Mais « le Sénat n'aurait 
pas dû oublier qu'il s'agit non pas de son 
mode électoral, mais de celui de la Cham
bre, que le projet n'a pas pour but de ragls-
menter ls suffrage restreint, mais d'orgs-
niser le suffrage universel et que la Cham
bre issue du suffrage iniiversel devait bien 
avoir quelques drous de parler au nom de 
celui-ci, d'autant plus qu elle erprimaH ta 
polonté nettement affirmée par la grande 
majorité du corps électoral au derniers» 
élections générales ». Et Groussier ajoute : 

« Peut-on dire qu'il y a eu surprise, alors 
que les dispositions essentielles ont été af
firmées par des vote» plusieurs foie répé
tés de te Chambre T 

Nous rappellerons notamment que la dis
position fondamentale du projet, scrutin ds 
Vote avec représentation des minorités, a 
été votée fa deux reprises fa une forte majo-

Le 3 Juillet 1911, l'ensemble de l'article) 
premier posant le principe de la représenta
tion des minorités était adopté par 543 voix 
contre 4. En deuxième délibération, le 
1er ttaitet 1912, te mémo texte était adopté 
par 433 voix contre 72. 

Quel que soit son droit légal, le Sénat 
n'avait-il pas le devoir moral de tenir comp
te d'un principe sur lequel la Chambre s'é
tait prononcée, par deux votes émis A un 
an d'intervalle- et par d'aussi énormes ma
jorités 1 

Lorsque certains soutiennent que le Sé
nat devait s'inspirer du désir des républi
cains de la Chambre, est-ce fa dire que le 
1er juillet 1912, il n'y avait dans cette As
semblée que 72 républicaine et 433 réaction
naires et révolutionnaires, et que le 3 juil
let 1911 le nombre de républicains était 
tombé fa 4 T Ce n'est pas sérieux. 

D'autre part, en quel mépris tiendrait-on 
tes députés si l'on osait dire ou panser que 
des votes ainsi répétés c'étaient pas sin
cères ? 

422 députés contre 72 ayant affirmé fa nou
veau leur volonté de réaliser la représenta-
tton des minorités ans les élections législa
tives, appartenait-il au Sénat de condam
ner ce principe ? 

U y a lieu de remarquer que non seule
ment te projet voté par le Sénat ne présente 
pas l'effort de conciliation qu'on aurait dû 
pouvoir attendre de la ponderatirsi et de la 
sagesse des sénateurs, que non seulement 
il écarte délibérément un principe affirmé 
par la presque unanimité de la Qiambre, 
mais que, loin de favoriser la représenta
tion des minorités, fi l'entrave plus encore 
que le mode de scrutai actuellement en vi
gueur. 

Lee élus du suffrage restreint peuvent-tte 
prétendre qu'ils nnnnoiooil, m w i ejwe 
ceux du suffrage universel, le mode d'orga
nisation qui convient fa celui-ci T Pensent-
ils avoir le droit d'empêcher d'aboutir un 
mode de scrutin qui a été demandé par le 
corps électoral, promis par un grand nom
bre de députés, décidé par une majorité tav 
posante de la Chambre et qui réalise plu» 
de lustioe dans la représentation législati
ve T » 

Donc, la commission reprend le texte voté 
précédemment par la Chambre. EMe ne se 
refuse pas pour cela fa une conciliation. 
Elle fait, d'ailleurs, observer que ce pro
jet ne présente pas un système de propor
tionnelle pure, mais fait, au contraire, une 
part au principe majoritaire. Le rapporteur 
insiste sur l'impossibilité de réaliser une re
présentation équitable des minorités par 
une outre méthode que celle du quotient. 
U répond aux diverses objections faites au 
projet par ses adversaires. Il conclut en In
vitant la Chambre fa le voter de nouveau, ex
primant l'espoir que "le Sénat, tenant comp
te de votre volonté fa nouveau affirmée, ces
sera de s'opposer fa une réforme dont le but 
estsentiel est de réaliser plus de justice dans 
la représentation du Suffrage universel». 

Un septième douzième 
Paris. 2U iuin. — Le ministre des finances 

1 hier sur le bureau de la Chambre 
un nroiet de loi portant ouverture d'un sep
tième douzième provisoire destiné à assu
rer, en l'absence du budget de 1913, le fonc
tionnement des services publics pendant le 
mois de juillet prochain. 

A la Commission du Budget 
Paris, 2fl iuin. — La commission du bud

get e adonté autourd'hui le projet de loi por
tant ouverture d'un septième douzième pro
visoire anolicsble au mois de juillet pro
chain, le vote définitif du budget de 1913 pour 
fin iuin étant reconnu impossible. 

Ls oommissios) a ensuite commencé la 
discussion des uroitte relatUf au compta ds 
la défense nationale, à J'atijasion dobUga. 
lions amortissables en vingt années st t 

f-ment d'un iispa» national sur te 
revenu, 

La commission a résolu d'entendre le ml-i 
nistre des finances sur cas divers projeta* 
avant 4'sirster ses œn*hjsloos-

De la discussion oui a eu Heu U Se dégage 
l'idée o-uo nour faciliter et hâter le Wj») j» 
ces divers protêts, il conviendrait d établi» 
une collaboration officieuse entre la oom-
mission du budaet ds la Chambre et la aom-
mission sénatoriale de» finance* ejut par< 
mettrait d'arriver fa un accord de» doux As< 
semblées elles-mêmes. 

Le ministre des finance» sera consulté 
sur ce ooint fa l'occasion de sa conférence 
avec la commission du budget, qui aura Uotf 
lundi prochain. 

Pour l'unité du Parti Radical 
Pari». >3 loin — Les député» st radicaux 

socialistes adhérants au comité de te nu 
de Valoi» ont décidé d'instituer un» snmaus< 
aion charaée d'étudier un statut destiné g 
assurer l'unité du parti. 

Ont été désignés pour faire partis de eetts 
commission : MM. CaUlauL Renoult, Ray» 
naud. Franklin-Bouillon, Dumesnll, Chau-
l'n-Servinlère, Matey, Java!, Durand (AudaJ 
et Lefébure 
LES RADICAUX ET L" ENTENTE 

DEMOCRATrOCE i 
Paris. 26 iuin. — La fédération radical* 

et radlcale-socialisrs de la Seine a, dans uns 
réunion tenue hier soir, adopté après dlsouav 
«Ion un ordre dn tour invitant «tes dépotés 
radicaux et radicaux-socialistes ds la Seins 
Inscrite au parti, oui ont adhéré au groupe 
de l'entente démoeratioue et sociale, à CjUit» 
ter dans le olus bref délai ce groupement ». 
L'un des auteurs oui ont pris la parois en 
faveur de la motion a insisté sur ce fait qua 
Vf. Masinot. dan* son discours d'ir»'igora-
lion dn arouoe d'entente démocratique, avait 
memué le désir des député» d'échapper k 
l'Influence de comités «composés ds gens 
sans mandat ». 

Les dénotés annnrtenant fa la fédarauoa 
et inscrits nu nouveau «roup» seront priés 
nar lettre ds choisit* entre la fédération et 
l'entente démoeratioue. 

A propos d'un marcha 
de la chefferie de Douai 

Une question écrite de M- t>e* 
bierre au Ministre dm la 
Guerre. 

U. le Sénateur Debierrc vient d'adresser 
au Mintitre de la Guerre la « Question 
écrite •» que voici : 

25 juin 1913. 
Monsieur la Ministre, 

J'ai demandé s la tribune du Séné* 
due le Gouvernement établisse un ootr 
trôle sévère des dépensée publiques. 

Je n'emploierai pas les mots d' s tôt 
curie », de « gaspillage u, de « gabegie . . 
Mais la façon dont les « commisaione de 
remonte » procèdent en os moment à 
l'achat des chevaux dans le Nord et 
d'autres régions est de nature t a o û t s — 
I'inqulëlude-

Vous donnerez, je pense, à ee sujet, 4 
ceux qui ont droit de savoir les résultats; 
de l'enquête à laquelle sans, doute voué 
ne manquerez pas de vous livrer. 

Pour mon compte je veux appeler vo> 
ti a attention sur un fait d'une autre car 
tégorie. 

Est-il exact qu'rt v a une quinzaine de 
lou^s la Cheflerie de DOUAI ail passé 
un marohé de béton armé, de gré fa gré, 
de plus d'un million do francs d'impor
tance, sans appel à la concurrence 7 On 
m'assure que ce marché a été oonolu 
aveo la Maison DEBOSQl'E (d'Armentiè-
res). Cette maison donnerait-dle fa l'Ad
ministration do la Guerre des garantie» 
soeciales ? Je n'en veux dire plus pouB 
le moment. 

Votre « réponse écrite » m'obnferev 
Monsieur le Ministre. Je vous en remer» 
oie d'avance et voua prie d'agréer l'assiat 
rançe de mes meilleurs sentiments. 

Ch. DEBIERRE, 
Sénateur du Nord. 

Les crédits pour le Mar«c tn 1913 
Parts, 36 juin. — Pour répondre au vœu 

exprimé par le parlement loas du vote de» 
crédite sollicités pour régulariser les dé
pensa» supplémentaires faite» au titre du 
Maroc a. 1912 et conformément aux enga
gements pris fa cette occasion par te gou
vernement, M. Chartes Dûment, ministre 
des finances, vient de soumette» fa la Cham
bre un projet de loi portant ouverture des 
crédits reconnus nécessaires pour pourvoir 
en 1913 aux besoins de l'occupation du Ma
roc. Lea dépense» prévues s'élèvent èj 
212.238.290 francs. 

Le gouvernement avait pensé fa solUcl' 
ter te création de chapitre spéciaux aux-

FBUrLLETON DU t; IUIN. — N. 1» 

Cœurs et Frimousses 
GRAND ROMAN RIOIONAL INEDIT 

de Henri PELLIER 

pnaatiut I-AKITE 
rw« p l u » a i m é d e s trois 

« Bt pote, tes Joars tte marché, c est «Me 
Ssrtbe qui fait tes achète et qui sort avec 
case. ON assjrrest smasssr uns rencontre 

H fiiilirrÀ'i ' s'éerés) Lartejot, Et quand 
s*t-os te lourde marché. 

— Mon meure ? viendra. A quelle beore 7 
— Avant déjeuner, apeotta CaJnerine, en-

Jr» OU heures etdtxbswa» et demi*. 
mm St 4 quel eudroit T 
— Ce, c'est «tue compaqué, objecta la pa

p e tonte e» trincaot Iss eoureste, 
• n j m bien ce bouteverj ; maie, ©s n'est 

•«s te chensto do marché. Et wito ce jcur-là, 

^aa^e^^ssSwct 
BoxM d'atendrs dans 1» petit equare qui e»t 
• e tout do marcnA Peieenwo n'y soirs ja-

• *Y toral sswear medamatMlft eou» pt^ 
I t x t - J . lui lin—H ee In» f l i f t T 
est en «rem d'y «ranger. 

- A m a ï a ^ t e i s s ^ p i e t m L M y c 
« C'est entendu. Demain fa dix heure* dans 

|« petit sojaare qui est eu bout du marché. 
pon mettre aCeaJ D K a V ' t t b e ^ ^ * taUCHÊtUarj' 

tsarine avec admiration, H y a rudement de 
l'astuce dan» cette jolie téte-lfa. » 

La petite bonne* rougit en baissant les 
yeux. 

Ernest Larigot profita de son trouble pour 
changer de place le panier qui les séparait 
et pour chercher fa prendre la taille de sa 
nouvelle amie. 

— Maiflteneru qu'on a réglé les affaires 
•ertaose», dit-il» si l'on causait un peu d'a
mour î 

— Mais, c'est encore bien plus sérieux que 
tout le reste, objecta Catherin» d'un petit air 
offense. 

— Ça dépend, fit remarquer Larigot ave<-
un sourire malicieux et plein de sous-enten
dus. Ainsi nous deux, maintenant qu'on se 
connaît, on pourrait passer un bon quart 
d'heure... 

— Ce n'est pas assez 1 interrompit Cathe
rine vivement 

—EaeTtVt, approuva Larigot avec enthou
siasme, une heure vaudrait mieux. 

— Ce n'est pss encore assez, affirma Ca
therin» avec énergie. Cest oute la vie, ou 
rien dn tout. 

— Evidemment, déclara Larigot, sans 
avoir l'air oonvesnou. 

— Parce que, mol, continua Catherine, je 
n'aimerai jamais qu'un homme, celui qui se
ra mon mari. 

— Ça, e'eet très bien, approuva Larigot, 
de moine en moins convaincu et plutôt 
gêné. 

Puis, comme Catherine, très contente au 
tond d'avoir «usai nettement et aussi briè
vement résumé te programme de sa vie, 
avait repris son panier et s'apprêtait fa quit
ter Lsrigot en lui tendant la main, celui-ci 
l'atira près de la» et lui donna un ton baiser, 
un peu plus long et un peu plus affectueux 
que cet» de la veille. -

Ci» u H alias* à l'eoiiiu m IUL iami 

murmure : 
— Cest rudement bon. Mais il y a des 

choses encore bien meilleure». 
— Ce sera pour plu» tard, répondit en rou

gissant la prudente Catherine, quand nous 
serons mariés ! 

Et, toute honteuse d'avoir osé exprimer 
tout haut cette audacieuse pensée, elle se 
sauva encore plue vite que ta veille. 

Elle se retourna cependant ptusteura fois, 
et fut rès heureuse ^apercevoir Lsrigot qui 
continuait k lui envoyer dee baisers. 

Ça ne l'avait donc pas refroidi l'allusion 
«t» mariage? 

C'était un bon point qui le faisait monter 
de plusieurs crans dans le coeur d» Cathe
rine. 

Le lendemain, fa dix heures tapant, dans 
une tenue correcte, mais très simple, qui 
n'attirait pas sur lui l'attention, Robert Da
vid attendait dans le square situé au bout du 
marché. 

De son coté. Catherine tenait sa promesse. 
Elle vantait si bien fa sa jeune mattrease 

les nouvelles plates-bandes en préparation 
dans le petit square, que Berthe Ducham-
poin s'y laisser entraîner. 

Elle y trouvait, ea effet, des plantes assez 
bten RTOu-péee, et aussi, un jeune homme qui 
la sauluavt avec respect, et sans hésitation 
aucune, venait & sa renconlre. 

En reconnaissent Robert IVvid elle eut un 
premier mouvement de colère, vite réprimé 
du reste. Elle était roç intelligente pour lais
ser croire qu'elle atacbait la moindre impor- I 
tance fa cote rencontre inotendue, et qui 
semblait Uni réjouir le jeune homme 

Maie ce dernier n'était pas homme « teis-
*T, ^,nsPP«r une occasion aussi rare 

II renouvela son salut, se rapprocha vive-
Si dit ^ C O a p a n l l a re"»ite à la jeune «lie, 

use* mon indtecrétlon, mademoisel
le mais cette rencontre est pour moi trop 
£écteuee pour que je n'en profite pas pour 
»o,). reiiouveier l'expression de mon admi-
^uernen?0 0 "* m ° n ptw e o t l e r d é ' 
•Lr(hl0rI^S„remfci*r; moMlour. répandit 
Berthe Dochampoln d'un petit ton s e c ^ 

-- Au moins, madernoteelle in«ista-t-il, 
Hils-jo espérer qu'un jour voue daignerez 
a'écoutar... "̂  
«."~.P?yt"êtr<ï nfWM*cu-'. interrompit Ber
the froiidement, quand voua m'aurez été pré-

Et sur cette leçon de politesee, elle quitta 
Robert David qui regagna ta. route des Trois-
Girouettea, 1 air soucieux, et même un peu 
ttpité. 

Comme Berthe Duchampom, encore éner-
»ée do cette rencontre ridfcule, allait attesn-
ére la grille de ea maison, elle croisa te 

• fet qui «'avança vers elle avec un 
empressement inaccoutumé. 

Oscar Beauoaatei avait l'air agité. U sem
blait même furieux. 

— Je vous demande pardon, mademot-
teue, de vous interroger ainsi. Mate n'est-ce 
pas le fou de l'autre jour qui voue parlait 
liât à l'heure dans le square ? 

— Je ne sais ce que voua voulez dire, dé
clara Berthe sur u nton offensé. En tout cas, 

impiait isru reiouir le jeune nomme. . fc ne voua reconnais pas, le droit de m'e> 
Elle se contents d incliner légèrement la Sn'oser ^ ^ 

tète, comme doit le faire un» jeune fllte bien |_ s ^ doute, balbutia Oscar Beauoastel, 
élevée qui reçoit te salut d un monsieur [ j , r.. S1,is encore que voire flancê 
qu'elle, connaît a peine. _ Et il y a des chances pour que vous le 

Et eUe fit VJA lèBU. ielûUf ft?K Éviter Ro- j restiez toute votre vie, riposta Berthe. 
CStUftvl& i t î trjj dim&. elle franchit s» Brille et rsn> ' 

ira chez elle, suivie de Catherine qui trouva 
que sa maîtresse avait une drôle de manière 
d'encourager ses amours'ix. 

La petite bonne préféra de beaucoup la fa
çon dont elle-même s'y était prisa aveo Er
nest Larigot. 

Autour d'un piano 

Oscar Beaucastel avait été " f M * " ! * ^ 
de te façon plutôt déssxrréabîe dont Berthe 
Ducnampoin l'avait éconduit 

Un autre s'en rat ému mii faehé. 
Mais le jeune soue-préfet avait «me aasex 

forte dose de fatuité qui lui P^rn^^i* dft r> 
ger de très haut les dédains de Berthe-

Il se crevait assez. irr*s»hble P ^ «*"•"; 
pher rapidement de ses lubies V^f^» 
qui n'étalent pour lui c*ie des man reewnone 
•ans Importance, simple caprice d enfant gfa-
tée 

Et pute il ne lui déplaisait P " dttwér h 
voéncre quelques difflcuHés. Cela < ^ « V « « 
piquant à se» nançailles qui eussent été sans 
cela d'une banalité désespérante. 

Enfin Oscar Beaucastel n avait pas * »• 
plaindre de ses futurs beaux^parente Autant 
la jeune flfle était frofeî» et même ^ « g * * -

ble fa son égaru, autant M. et Mme Duchenv 
poin es montraient aimables et pr*'"»?"» 
«nvere cerut qu'ils considéraient déjà comme 
étant de la famille _ - -

H» étaient même les prerelers fa vonloir 
qune l'on flxfat de suite la date du mariage. 
Oscar Beaucastel, tout en attendant ce Jour 
avec impatience, puisqu'il serait, amrmait-
». te pte» beau Jour de sa vie, était partisan 
toutefois jle ne pas trop brusquer les cho
ses. «. Lals»ez-mpi le temps, dteait-il, de faire 
ma cour fa ma ffccée. et de me faire pardon
ner mon ambition d'avoir voulu posséder la 
femme la Plus Jolie de France. » 

et Mme Docbeonsin sa jàVotia a a» t\%*> 

tilteases. affléniant fa qui voûtait l'entendra, 
qu'elle aurait comme gendre la paria desj 
homme», et d'une déUcatesss de seotunenL 
si vous sawez, ma chère I 

Oscar Beauoastel était-Rivité deux fols posj 
semaine chez tes Duchanipoin. 

Il y dtnait encore ce soir-lA 
Et une suejB-ise agréable rattenoait. Ber

the le reçut avec on sourire aimable, et une 
phrase poiie qui était presque un compU-
mant On eut dit qu'elle voulait ee faire par
donner la façon plutôt cavalière et mémo ce-
véche dont elle avait raité te sous-préfet 
dans le petit square du marché. 

Du reste, celui-ci n'y pensait déjà, plus. 
11 lui paraissait tellement impossible que 

ce fût son « fou » de l'autre jour, te fameux 
Robert David, qui ait encore l'audace de s» 
montrer fa Hacenrouck, qu'il avait prêter* 
croire fa une erreur ds son imagination sur
excitée. 

Et l'audace de la question qu'il «tvesf 
adressée fa Berthe Duchampom a» avait tait 
pardonner déjà la dureté de la réponse. 

n était maintenant tout entier fa la satis
faction de trouver sa fiancée moins froide et 
moins solennelle que de coutume. 

Elle se montrait même d'une gstté et d'une 
exubérance qui flattaient et réjoutoeateni 
d'autant plus Oscar Beauoastel, que c'était 
14 pour lut une manMeetatten aussi cneje 
mante qu'elle était mattendoe. 

f-Amrere* 


